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DE R O U E A I X - T O U R C O Ï K G 

A.ÛVEMIAT REGNUM TUUH 

NOMS vous reconnaissant comme notre 
Souverain Seigneur et Maître et comme 
Chef suprême de là Patrie française. 

LA JOURNÉE 
Aujourd'hui, ta Hast* Oour » • • -

t e n d u 1 M t é m o i n * e t l e r é q u i s i t o i r e . A 
d e m a i n la p l a i d o i r i e d e M* J a c q u i e r . 
I l n 'y a e u a u o u n i n c i d e n t . 

X 
L a d i s c u s s i o n du proje t , a e p u r e 

r e c l a m e é l e c t o r a l e , s u r l e * re tra i t e s 
o u v r i è r e s , s e p o u r s u i t à la Chambre 
p a r l e reje t d e d i v e r s c o n t r e proje t s ] 

A u j o u r d ' h u i m a r d i c o m m e n c e la 
d o u b l e s é a n c e q u o t i d i e n n e : les v a 
c a n c e s a p p r o c h e n t , i l faut b i e n q u e 
l e s é l e o t s u r s c r o i e n t qu 'on s 'occupe 
d e l e u r s in térê t s a u t r e m e n t qu'an 
g u e r r o y a n t c o n t r e l a s m o i n e s . 

X 
D è s aujourd'hui m a r d i , M. W a l d e c k -

B o u a e e a u a d é p o s é à la Chambre la lo i 
d ' é t r e j s f l e m e n t d e * C o n g r é g a t i o n s r e 
v e n u e d u Sénat : la h a i n e n'attend paa . 

La C h a m b r e d e s C o m m u n e s d ' A n 
g l e t e r r e c o n t i n u e la d i s c u s s i o n d u 
b u d g e t . L a s n o u v e a u x dro i t s s u r l e s 
essoras s o n t v o t é s . L e s c h a r b o n s a c h e 
t é e a n t é r i e u r e m e n t à la p r é s e n t a t i o n 
d u b u d g e t j o u i r o n t jusqu'à la fin d e 
s e p t e m b r e d e l ' e x e m p t i o n dea dro i t e 
n o u v e a u x . 

X 
***• **~*"*— rin ««"»-**•—•'"»*» p u 

b l i é e s p a r l e s j o u r n a u x d e B e l g i q u e e t 
r e p r o d u i t e s p a r l a s o r g a n e * a n g l a i s 
f o n t c o n n a î t r e l ' e x t e n s i o n d e la r é 
v o l t e d e s A f r i e a n d e r s qu i p r e n d d e 
g r a n d e s p r o p o r t i o n s d a n s la c o l o n i e 
d u Cap o u l e s B o e r s d i s p o s e r a i e n t d e 
T * 1 0 OOO h o m m e s . 

X 
L a r e d d i t i o n du g é n é r a l Cai l l e s m e t 

i n i U g u e r r e d e a P h i l i p p i n e s . L e 
g é n é r a l a m é r i c a i n Su m e r a y a n t r e ç u 
r é p é e d « d e r n i e r c h e f p h i l i p p i n la lui 
a e n s u i t e r a s s i s e e t Fa t ra i t é a v e c 
à o n n e u r . 

X 
D e s d é s o r d r e s g r a v e s s e sont p r o 

d u i t s à M a d r i d , à la su i te d'un m e e t i n g 
é n o r m e , o h dea o r a t e u r s tréa v i o l e n t s 
o n t c o n c l u qu'i l s fa l la i t b r û l e r Isa o o u -
v e n t s >. 

L ' i n t e r v e n t i o n d e la g e n d a r m e r i e e t 

Ci U p o l i c e a é t é n é c e s s a i r e p o u r réta-
ir l ' ordre . 
L ' in fante I s a b e l l e , qui r e v e n a i t daa 

c o u r s e s , a é t é a l f l é o . _ 

A L'HOPITAL DE LIMOGES 
(Os notre oorrmpondMnt) 

La Commission administrative de l'hôpital 
de Limoges, réunie os matin, a donné pleine 
sa isfaction aux internes, qui reprennent 
aujourd'hui même leur service. 

La grève des internes est donc terminée ; 
suais tes infirmiers qui sont mal nourris 
maintiennent leurs réclamations. A. 
~~M. B A U D I I T A AMSSÉMEUX 

Bellay.m avril. —Hier, a eu Usa. i Ambérieux. 
ta banquet da l'Association fraternelle des che
mins de fer français laectioo d'Ambéneux). sous 
ta présidence de M. Baudin. ministre des Tra
vaux publics. , 

st. flaudin et son compère le député Bérard 
n'oat pas perdu l'occasion de faire de l'anticléri
calisme A outrance. Ce n'est plus ds la défense 
républicaine, s'est da la rage. 

EUMËE 
Le ver de terre coupé par la bâche du 

jardinier cherche à ressouder ses mor
ceaux. 

U y réussit parfois, la bonne nature 
aidant. 

Ainsi veulent faire les restes du parti 
radical tronçonné en tête, tronçonné en 
queue. 

On Congrès a siégé dans ce but à l'Hôtel 
des Sociétés savantes (savantes.ô ironie!). 
MM. Léon Bourgeois, Pelletan. Brisson 
et autres vieilles barbes ont pontifié au 
milieu d'un infernal désaccord. L'in
fluence maçonnique domine mais sans 
pouvoir faire l'unité : l'unité n'est pas en 
elle : le ver reste coupé. '* 

Très intéressante cette réunion! Dès 
son début, elle met deux choses en évi
dence : l'impossibilité de s'entendre sur 
un programme d'idées, le besoin impé
rieux de créer des alliances pour ne pas 
sombrer aux élections. 

Défense des sièges législatifs, défense 
de l'assiette au beurre, défense de la 
République, autant de synonymes. 

C'est une manifestation à l'adresse du 
aufiasCt uzii\or»cl: Ici ti'i.ujjj cal clan» 
sa mets» «œiaiiflto, tel autre tomba au 
table collectiviste. 

"Des progressistes de M- Méline on 
n'ose plus vouloir : la surenchère des pro
messes aux électeurs devient effrénée... 

Voyez l'affolement de ces bourgeois, 
nantis de rentes, pères de famille, prêts 
à accepter des titres de s comte > en cas 
de grande réaction et obligés de se 
montrer plus rouges qu'écarlatet 

Ainsi allaient les choses au temps des 
grands ancêtres, mais alors l'élément 
socialiste n'existait pas — Babeuf ne fut 
qu'un intermède; — en nos tristes jours 
il faut compter avec lui 

Bah! les socialistes sont de même 
bois! avec aux on peut prévoir l'avenir 
et d'utiles partages! 

Du parti libéral tombé en deliquium, 
comme disaient les anciens chimistes, 
que reste-t-il à l'analyse? En dehors des 
postiches et de vagues déclamations, 
pas la moindre doctrine. 

Il a voulu gouverner, sauver la Répu
blique, sans savoir ou il allait. Issu de la 
cuisse de Gambette et bientôt abandonné 
par lui, c'a été Ferry,Ranc; c'est mainte
nant ce fou de Gusta ve-Adolphe Hubbard. 

Le Congrès passe i travers les ques
tion* de programme comme le navire 
manrruvre dans l'Arrhif**!.?,*>«**•*•V**>a-
rer la fi^e-i^sinn «nr nn wi» ni>jM« serait 
courir è la i lifteIV. ' • - — ' 

Le Sinaï de M. Brisson, s'il n'est pas 
fécond en éclairs, est bien voilé de 
nuages; une seule chose s'y laisse aper
cevoir a côté de toutes les haines mau
dites : le marchandage des candidatures. 

Quand les apôtres se réunirent au 
moment d'aller renouveler le monde, ce 
fut pour faire un symbole, affirmant ce 
pourquoi ils verseraient leur sang. 

D'habiletés humaines, de politique, de 
diplomatie, il ne fut pas question. L'idée 
ne leur vint pas de faire alliance avec les 
ennemis de l'ordre social d'alors, moins 
encore de transiger sur les principes pour 
se les taire pardonner... 

Mais c'est un blasphème de comparer 
les tristes délégués radicaux a des 
apôtres. Le vieil Homère nous peindra 
bien mieux cette tourbe de politiciens 
faméliques. Ne sont-ce pas là les fils des 
quarante prétendants à la main de Péné
lope T 

Tout n'était pas rose au retour de la 
guerre de Troie : le sage Ulysse se fai
sait attendre, depuis vingt ans, et pendant 
ce temps des hobereaux, des bourgeois 
d'Ithaque.dont plusieurs qualifiés de rois, 
s'étaient installés chez le héros où, sous 
prétexte de faire la cour à sa veuve, ils 
dévoraient génisses, chèvres, pores, bu
vaient le vin bref, Us émargeaient au 
budget. 

U y avait bien dans un coin un certain 
arc qui les inquiétait un peu : personne 
n'avait pu le bander depuis le départ 
d'Ulysse, et s'il allait revenir*... 

D revint, en effet, et que trouve-t-il? 
Plus de finances dans l'Etat, le scandale 
partout : des hommes que tout aurait 
dû brouiller puisque chacun d'eux pour
suivait le même objet, non susceptible 
da division : Pénélope. 
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Ces hommes étaient absolument d'ac
cord sur un seul point : boire et manger 
aux frais d'Ulysse! 

Avec un relief merveilleux, le poète 
définit de telles hontes, il provoque un 
sentiment de dégoût si intense qu'on se 
sent tout soulage en voyant le a divin » 
Ulysse prendre son arc vengeur : on vou
drait l'aider à en courber le bois redou
table si la main toujours jeune du héros 
nedépassait cette tâche. 

La scène de carnage qui suit est pres-
qu'un soulagement. 

Ne poussons pas la comparaison jus
que-la : nous ne voulons voir couler le 
sang de personne et nous ne faisons 
aucune allusion hardie à une restaura
tion monarchique. 

Mais un coup de balai, très légal, ne 
peut-on le souhaiter? 

Eumée, le bon serviteur d'Ulysse, 
l'homme deschampsquen'avaientatteint 
ni l'amour du changement, ni l'envie, ni 
l'injuste convoitise du bien d'autrui; Eu
mée, fidèle à ses dieux bien qu'obligé 
de courber la tète sous le jougdes tyrans, 
n'a-t-il pas un balai? 

Pas plus que Pénélope, il ne s'est 
donné aux prétendants, — à M. Brisson 
surtout. 

L E P A Y S A*. 
. •» « • •«» • 

ROME 
Notre correspondant particulier télégraphie : 

Rome. 26juin. 2 h. au soir. 
Le cardinal Mocenni a présenté ce matin à 

Sa Sainteté la médaille accoutumée, commémo
rant les grandes fêtes de la Saint-Pierre. Klle 
représente le monument d'Innocent III. 

Le Saint-Père, par une décision de ce jour, 
pourvoit aux diverses vacances des ofliciers 
pontificaux. 

Ce mabn est arrivé t Rome Mgr Gaspari. le 
nouveau secrétaire des affaires ecclésiastiques 
extraordinaires. Il prendra prochainement pos
session de son office. »• 

GAZETTE DO JOUR 
CE QUE Cl COUTER» 

U est probable que la Chambre votera le 
projet de loi sur les retraites ouvrières ; elle 
le votera d'autant mieux, qu'elle a besoin 
de cette forte réclame électorale pour 1903, 
et qu'elle laissera à un autre législateur le 
soin de passer de la théorie 4 la pratique. 

La pratique ne sera pas facile, et l'on a 
essayé déjà de supputer le nombre des fonc
tionnaires qui seront nécessaires pour tenir 
cène comptabilité. Il faudra, croit-on, au 
moins 10000 comptables, qui coûteront un 
'iiliiviHum ds- su aniUieaa. Ajoutez à cela 
les frais ae bureau.de correspondance,d ins
tallation de matériel, etc. 

Les Allemands ont calculé que cette bu
reaucratie spéciale leur coûte 4 1/2 % de 
leurs recettes. Si ces recettes s élèvent en 
France i 5oo millions par an (c'est le chiffre 
mentionné su projet;, ta même proportion
nalité nous donnera aa millions et demi de 
dépenses ! 

il y aura toujours assez d'argent pour 
payer les fonctionnaires, si on n en trouve 
pas assez pour assurer les retraites. 

Msis aussi comment ne pas réélire des 
gens qui ont comme programme : « Tout 
le monde rentier! » 

UIE COQUILLE 
Un journal ministériel du Puy-de-Dôme, 

résumant le discours prononcé samedi par 
le général André i l inauguration du lycée, 
s'exprimait ainsi : 

« Appréciant alors l'enseignement donné 
dans les lycées de jeunes filles, l'orateur 
(général André), dans une péroraison cha
leureuse, le loue de réunir tous les ensei
gnements, même l'enseignement catholique, 
qui éclaire Les intelligences et réchauffe les 
coeurs. » 

Comment, l'enseignement catholique 
éclaire l'intelligence et réchauffe les cœurs! ! 
Grand émoi dans le camp de la défense 
républicaine; c'est une trahison; si ce géné
ral se met i parler avec bon sens, il n'est 
plus digne du grand ministère, etc. 

' Malheureusement pour le général, le 
journaliste avait mal entendu. Le ministre 
avait dit : « L'enseignement esthétique ». 

Ce n'était qu'une coquille, et lorsqu'on 
en dépouille le ministre, il apparaît tel qu'il 
est. Tant pis pour lui, il était bien mieux 
dans la coquille. 

ILISPHf •»TEUK ET D I F F f ITEBU 

Le Moniteur de la Lozère publiait der
nièrement une colonne de blasphèmes contre 

INFORMATIONS 
DU SOIR 

U N S oaruoMS o u S I N S M L VOVHOV» 
Le ministre de la Marine a reçu du général 

Tovron. la dépêche euivante : 
iTen-Tsm. *8 jein. - Le Vinh-Lonç est paru 

le !fi au matin pour Toulon, ayant à bord le 
commandant Ernst. les capitaines Parmentier 
Jeanj-an. Dechaunac Leray Maaaonlea mé
decins Pichon. M.ramont. les lieutenant* Melou. 
Bornerv. Lauchard. Husson Mallet Tièbault, 
Ollivier. Cordier. Jaunca. Embrun.dui- zouaves. 
•»• merinems da la marine. :-,alaon et Martin, 
ï î W^oîoniaT, le lieutenant Trayaée. du 
40» d"infantehe. • «._. . 

En outre, ont été embarquée sur le T»»A-
lona. M sous-officiers et Susnommés de troupes 
du f ba'mllon de zouaves. _ _ . „ « _ 

Un «nus-orfioier et 7 hommes du 30» d in fan-
tarie accompagnant le matériel de la 1*' bat-
u,rif' enfin 2 «ous-officiers convalescents alitée 
»i -1 nomme* de troupe* coloniales. 17 hommes 
S •-troupes métropolitaines 18 condamnes 
5 , , , , V, , destination de Saigon oui également 
£w, V J a e g e sur le transport. 

ÊCHOS_DU_SfiNAT 
SCRVIOC M OKVX ANS 

r- — „ T Z l \ ~ < i * l 'armée, rnunie ee matin LsÇnmm,* * ,on de l a r m R h û n e ) 

«DUS l« p-~..denej» de » . u rt<Juc 

vie^pre-.dent. a edopu le pr.sg.if 
go» du seiv.ee . -e deux, •f"'- * ' ^ U o n . ,M « e 
S £ SoW^urtJFcoXm»» vue. 
S, ,a O-mr. ss.on .;t .le ta.ro lerapporL 

fiCHOS PJUjlaHMBflTiURHS 
uns KMPLOVBS oa OMEMINS OE rum 
Le groupa parlementaire de défense des inté

rêts des agents et employée de chemins de fer 
s'est réunT à 1 heure, sous ta présidence de 
M. Berteaux. 

Apres avoir entendu une délégation des agents 
det. chemins de fer. le groupe a décidé de re
prendre la proposition Berteaux aur la régle
mentation du travail de* mécaniciene votée 
précédemment par la Chambre et repouaaée 
par le Sénat. 

Le groupe demandera à la Chambre de tenir 
une séance exceptionnelle avant les vacances 
pour discuter cette proposition. 

LSS OBOOKATlOHS M OMINC 
On a distribué aujourd'hui aux députés lea 

deux projets de loi relatifs aux décorations à 
attribuer aux militaires et manu» du contin-
gent de l'expédition de Chine. 

L'un a pour objet la création d'une médaille 
nationale commémoraUve dé l'expédition dont 
le ruban sers jonquille avec User* bleu ronce : 
l'autre attribue S croix de grand-officier. S de 
commandeur 88 d'officier. 68 de chevalier. 
et U» médaille- militaire* aux militaire* et • 
marina du corps expéditionnaire. 

LE RAOMAT DBS OABLSS 
Le gouvernement a déposé sur le bureau dé 

la Chambre un projet de loi autorisant le ml-
niaire du Commerce a effectuer le rachat dea 
eésisa appartenant a la Compagnie Weat-
African-Telegrapti. existant entre ilrand-Baa-
sam el Libreville La prix de rachat est Ux* S 
S SOOUOO franca. 

LR8 VAOANOB* 
On commence a se préoccuper, au Palais-

Bourbon, de la daté a laquelle pourra *tre pro
noncée la clôture de la session ordinaire. On 
aait que parUculiérement pour cette année, la 
session ne saurait se prolonger trop avant dans 
le mots de juillet, sans inconvénient pour ceux 
des membres du Parlement qui sont soumis 
-~ MMuvallaiiiam soumis wonasiliei •geumuiu. 

la date des élections départementales étant 
définitivement axée as 31 juillet. 

Néanmoins, avant de se séparer, le Parle
ment a encore t liquider un stock de questions 
assez importantes. Et d'abord, un grand nombre 
de radicaux u veulent point partir an vacance 
sana avoir termine la discussion ea cours sur 
lés retraites ouvrières. Or. cette discussion n'est 
qu'a ses débuts: on n'a encore statue que sur 
las contre-projeta et lé nombre des amende 
menu eat considérable. 

Il faudra ensuite que les deux Chambres sta
tuent sur les crédits supplémentaires déposés 
par le gouvernement, l'exercice se clôturant le 
au juin. 

Il « i aussi la question dea contributions 
directes qui se doublera celte année d un débat 
sur I impôt sur le revenu, débat qui pourra bien 
occuper deux séances. 

t* loi. retour <tu sénat, aur lea associations. 
prendra certainement le* séances de lundi et-
mardi prochain. 

Si l'on a toute t oette tinte la dises—Ion de 
l'interpellation Pastre qui est d'ores et éaj.i 
axée s vendredi, on voit que. si les Chambres 
veulent être en mesure de ae séparer p<< - te 
h ou le 8 Juillet, ailes n'auront guère de Ca*up* 
a perdre. 

• a» 
LE PRINOE rOKAMTMOSJ 

©OéJOASsNS A MORT 
On se souvient de t'équipes du prince Titkan-

thor, fils du -o. de Cambodge, héritier ore-
somptif du trône khnier, qui. ei.voyé t Pa-is. 
par son père, se mit en revoile ouverte contre 
le gouvernement français. 

Après «voir mis ta frontière belge entre la 
police française et lui, Tukaathor. aepuu-vti de 
reeaource*. avait demande aux \narlai» une 
hospitalité que ceux-ci un donnèrent « Smgu 
pore, c'est-a dire aux portes de la Cochinchine 
et du Cambodge. 

Nous apprenons, aujourd'hui, qne le ninr.e 
Tukanthor a ute condamne s mort pa • tri
bunal royal indique de Puvui-Peau, c^iUl* 
du Cauibotlu*. 

lc*Christ et d'iniur»s contre l'Eglise et les 
prêtres qu'il qualifiait d'imposteurs. 

Or, le Moniteur prêtait sottement ses 

3ualités aux autres, car il vient lui-même 
être pris en flagrant délit d'imposture. Il 

affirmait impudemmentqu'un malade avait 
été refusé par les Sœurs a l'hospice de Vil-
lefort. parce que ce malade n'avait pas ac
compli ses devoirs religieux. Or, le maire 
de Villefort a aussitôt envoyé au diffama
teur un démenti catégorique, et qualifié 
d'infamie et d'imposture la note insérée par 
le Moniteur. 

Le journal sectaire devrait faire encadrer 
le brevet que vient de lui délivrer le maire 
de Villefort, et y jeter les veux chaque foi<; 
qu'il lui prendra fantaisie de parler d'im
posture. 

LE SOMMEIL DE «• TRUWCHMT 
Vous ne connaissez pas M. Tranchant? 

Inscrivez-le sur votre liste des plus célèbres 
ahuris du xx* siècle, immédiatement après 
•ochon, Cocula. Thomas de Bicétre. 

Aux qualités que Tranchant a de com
mun avec ses congénères susnommés, il 
joint celle de percevoir, fût-il endormi, les 
moindres sons cléricaux qui arrivent à son 
oreille, et cela excite a tel point le pauvre 
homme, qu'il en devient malheureux au 
possible. 

Pour comble de malheur. Tranchant 
JUaCitc À aiMOaaiasBs4ia4LQ66.de i cg^ise ùe 
Chauvigny (Vienne), commune dont il fut 
maire, et le curé de Chauvigny a été assigné 
par Tranchant pour s'entendre interdite de 
chanter dans son église en dehors de cer
taines heures, le sommeil de M. Tranchant 
étant incompatible avec l'écho du moindre 
chant religieux. 

Le juge de paix n'a pas cru devoir faire 
droit a Ta demande de Tranchant. Pauvre 
homme!! 

Rien de plus commun que les vertus 
faciles : on est bon fils, bon époux, bon père, 
bon ami, juge intègre, négociant exact, et l'on 
est mauvais citoyen. On a souvent les vertus de 
la famille, pas une de celles dont l'Eut a besoin. 
Cest un piège pour les faibles, qui excusent les 
crimes publics avac les vertus privées. 

Ds BONALD. 

LES S a n s BAJUES H0FTTADI 
La question de la réintégration des Soeurs 

dans les hôpitaux a de nouveau déchaîné la 
tempête dans l'assemblée municipale pari
sienne. 

C'est un socialiste révolutionnaire, M. Ar
thur Rozier, qui a mis le feu aux poudres. 

Sous prétexte d'assurer la liberté de cons
cience dans les établissements de l'Assistance 
publique il déposait un vœu invitant l'ad-
rniniQtr**vnn * rtmireitivri» I* Is-Vcimition des 
iwpiio'iT Scint-I.rruis et l'Hotel-Dieu. 

L ce" vœu. M. Gaston Méry répondait par 
un autre demandant que la population pari
sienne fût consultée sur la question des 
Sœurs dans les hôpitaux. 

Et, à l'appui de sa proposition, le conseiller 
municipal du faubourg Montmartre citait 
l'opinion des philosophes et des écrivains, 
mémeanticlén eaux, sur les Sœurs de Charité. 

Voici ee que disait Voltaire : 
Peut-être n'y a-t-il rien de plus grand sur la 

terre que le sacrifice que fait un sexe délicat 
de la beauté, de la jeunesse, souvent de la 
haute naissance et de la fortune, pour soulager 
dans les hôpitaux ce ramas de toutes les mi
sères humaines dont la vue est si humiliante 
pour l'orgueil humain et si révoltante pour 
notre délicatesse. Les peuples séparés de la 
communion romaine n'ont imité qu'imparfaite
ment une charité si généreuse. 

Sully-Prudhomme écrivait naguère : 
Je me range sans hésiter * l'avis de plu

sieurs médecins républicains de ma connais
sance qui déplorent la mesure politique dé laï
cisation des hôpitaux. 

Nier la vocation des Sœurs de Charité pour 
une œuvre essentiellement charitable serait 
absurde, la reconnaître et la répudier tout dé 
même est une mauvaise ai-Uon, préjudiciable 
aux pauvres, injurieuse et injuste à I égard des 
humbles qui se vouent a lea soigner. CTeat une 
action contre laquelle proteste toute Lé, devise 
républicaine, non moins que la chanté curé-
tienne. 

Voici maintenant l'opinion d'un révolu
tionnaire, Léon Cladel : 

Vous me demande^, à mot révolutionnaire 
assez connu, ce que ie pense des Scears des 
hôpitaux En deux mots. le voici : je les aime, 
ses pauvres filles, qui se vouent plutôt au sou
lagement de l'humanité que I adoration du 
Christ, et je crois qu'en dépit de la ra igion ca
tholique qu'elles pratiquent et dont lé peuple 
ne veut plus, elles rééteront. longtemps légen
daires avec leurs robes nôtres ou grises et 
Leurs blanches cornettes aux lueurs d aube. 

Les socialistes très ennuyés ont fait tapage. 
Néanmoins le vœu de M Gaston Merv« été 
vote par 40 voix contre 31. Celui de M. Rozier 
mis également nux voix a éfci adopte. 

La parole est maintenant à la population 
parisienne. 

LE MONDE RENVERSÉ 
La première audience de la Haute Cour 

n'a pas été à l'avantage de l'aci'iisé. 
< L'accusation soutenue par M. de Lur-Sa-

luces a relevé tous les faits à la charge de l'in
culpa avecuneimpitoyablevigueur.il éclatait 
aux yeux de tous que, depuis quelques an
nées, la France est mise en coupe réglée par 
des exploiteurs, qui l'administrent de façon 
à tarir !a sève de sa gloire, de sa liberté et 
de sa fortune. 

» A la fin du réquisitoire, nul. dansle nnblie, 
ne doutait delà condamnation de l 'acusé . s 

Voila ce qu'aurait écrit le reporter étran
ger qui se fût égaré dans une des tribunes 
de la Haute Cour, sans avoir été mis préa
lablement au courant des affaires de fat ice. 

Il aurait certainement pris M. de Lur-
Saluces pour le ministère public et le gou
vernement pour l'accusé. 

Il aurait même ajouté dans ses notes d'au
dience: Il faut reconnaître que l'accusé a eu 
la main malheureuse dans le choix de son 
avocat; c'est un certain Bermrd, dont les 
arguments procéduriers sont u un détestable 
aloi. 

Le journnliste étranger se fût trompé : 
c'est le gouvernement, uont tous les mé
faits sont établis, qui poucsuit, et c'est .M. de 
Lur-Saluces, qui n'a commis d'autre crime 
que celui de fidélité i ses doctrines poli
tiques, qui est poursuivi. 

M. le comte de Lur-Saluces est royaliste ; 
i) n'était pas besoin de la réunion de la 
Haute Cour pour le démontrer. L'honorable 
accusé ne s'en est pas défendu ; il a, au con
traire, tenu i honneur de le prouver; et, 
quand marne il eût jugé inutile de le répéter 
& haute voix, personne n'en aurait douté. 

Quant à faire aucun acte susceptible de 
nuire i la France, on ne saurait sans ini
quité le reprocher au soldat de 1870. 

Quant à être entré en pourparlers avec un 
ennemi de la royauté aussi avéré que 
If. Déroulède, on ne saurait, sans folie, le 
reprocher au royaliste intransigeant de tous 
les temps. 

Son but n'est pas le renversement de la 
République, il est le rétablissement de la 
royauté. 

Tout d'une pièce, il est incapable d'avoir 
fait partie d'un complot qui aurait eu pour 
objet de transformer la République parle
mentaire soit en République plébiscitaire, 
soit en dictature. 

Cela saute tellement aux yeux que, même 
jugé par la Haute Cour, je n'éprouverais 
aucune surprise a le voir acquitter. 

— Comment 1 me dira-t-on, vous êtes 
asse* uaïi pouï cfoiie que cas « caïmans » 
lâcheront leur proie T 

— Que vouiez-vousT... Us doivent Sire 
rassasiés, tant on a jeté, depuis deux ans, 
de soldats et de prêtres, de principes sociaux 
et de libertés & leur appétit vorace! D'ail
leurs, ètes-vous bien sûr que ce soient des 
« caïmans »? Ne sont-ce pas plutôt des gou
jons enragés? Et Pasteur a trouvé le sérum 
de tarage! 

J. B. 

LESTAI ŒUVRES 3 AVALES 
Le vice-amiral Gervais quitte Paris ce soir 

pour se rendre à Toulon, avec le contre-
amiral Merleaux-Ponty, chef d'état-major 
général de l'armée navale. 

Les gardes-côtes Bouvines et Amiral-
Tréhouart et le contre-torpilleur La Bire 
ont embarqué, hier matin, à Brest, un im
portant coutingent de réservistes qui seront 
répartis entre l e s divers oatiments de l'es
cadre du Nord. Ces trois navires sont partis 
hier soir de la rade de Brest pour aller 
rejoindre le gros de cette force navale. 

Le navire-école Duauay-Trouin ainsi 
que le croiseur le Condor, ont rejoint, hier 
matin, a Alger, l'escadre de la Méditerranée. 
Pendant la journée ont eu lieu de très nom
breuses visites i bord des cuirassés de l'es
cadre. Parmi les visiteurs se trouvaient le 
général Caze, l'arrhevêque d'Alger, le maire 
et le représentant du gouvernement. 

Ordre do jour de l'amiral Gervais 

L'amiral Gervais, commandant l'armée 
navale, adresse aux escadres du Nord et de 
la Méditerranée l'ordre du jour suivant : 

Le gouvernement de la République m'a fait 
de nouveau le très grand honneur de me con
férer le commandement de l'armée navale 
formée par la réunion des escadres du Nord et 
de la Méditerranée. 

Au moment où je viens avec joie et fierté me 
placera votre «été. j'adresse a tous, amiraux, 
officiers, équipages, le plus ordial saint. 

Ma mission est d'unir ma* efforts aiu. vôtres 

OOMTRE L'ALCOOLISME 
i j<uaui le » juin. — Le maire de Lisiéux 

vient dé prendre un arrêté municipal. confér 
miment à une délibération du Conseil, limitant 
ta nombre des débit» de boissons a Usieux. 

U movea employé pour arriver a oe résultat 
oui paraissait impesiblé * atteindre en pre-
«Snrede* facilites données pour l'ouverture des 
débit" a été très pratique et très simple. 

L'arrête interdit l'installation d* nouveaux 
débits da boissons dans un périmètre de 
iOr>' mètres des ètablissemen's public*. En 
d autres termes U prohibe indirecUmeat las 
ala0lia»«n.anla nouveaux. 

DANS LE TWAIN OB B é U X t U L l S 
Ave*ne*. % juin. — Un terrible drame s'est 

déroule ce mafia dans le Iran. 170 venant de 
Brexelles et devant arn > «r a Pana a 5 h. w. 

Au moment c* le trein touchait a la première 
gare française deux individus montèrent dans 
un wagon de l~ classe, oh se trouvait déjà 
M. D.habilant Paria, a peine le traie s'ebran-
lait-il que ces deux individus se précipitaient 
sur le voyageur, qu'ils essayaient ensuite de 
frapper a coupa de couteau. 

Le vovageur put entr tête è ses assassins. 
Au moment ou lé train allait entrer en gare 
d'Hanimunt. le* assassins, affolé*, essayèrent 
de s'enfuir an sautant sur la vole. Tous deux 
calculèrent mal leur «lan et tombèrent si mal
heureusement âne le premier fut tué sur le 
coup. Lé second fut retrouve quelques instants 
après sans connaissance et tre» grièvement 
blesse 

Le parquet l'avesne a été ans«:tôt informé. 
NOUVBA.UX DETAILS 

La victime d» '"attentat, un in-*ni»irr hollan
dais a été auauuée entre F. ie> el Orat-
tières, pendant les cinq minutes que dure le 
parcours entre ces deux villes. 

Il a été frappe à coups de notnçnu : mais ses 
less , p s n» p~e»»ntent au 'in» •! av iU. ïi va 
clueueiiMU, t eiM>»i l»»u >tu» n**a*i«i*. 

I Les apn ssru-s sont Espagnols. Celui qui n'a 
été îue blesse ae connaît pas le français. 

UH KRACH 
Leipzig. * juin. — Le Conseil d'administra

tion de la Leipxiger Bai» fait savoir <̂ ue cet 
établissement, par suite de la débâcle de la 
Creditanstalt. de Dresde, éprouve de la diffi
culté a escompter ses lettres de change et se 
voit obligé de suspendre provisoirement aes 
paiements dans l'intérêt de ses créanciers. 

La Banque espère sortir victorieusement de 
cette crise. Les guichets pour les versements 
de la caisse seront fermés temporairement ; 
mais le* guichets des effets resteront ouverts 
peur le retrait des dépôts et des avances. 

TRIBUNAUX 
osnrx rwmmn* o o u r t i » en mnnernux 

Aujouiu tiU'. comperi" devant la Oour d as
sises du Hhoue. Lotus ichetto, 48 ans. ne à 
Milan. 

L'instruction ouverte le 5 janvier 1900 — il y 
a donc dix-nuit mois — commença par mettre 
4 son compte la disjtartuen de quatre per
sonnes. 

Mais, après an travail opiniâtre, le jugé 
d'Instruction rf-nolt a dû se résoudre a ne 
retenir que deux crimes 4 l'acUl de l'Italien. 

Le 5 janvier 190U on découvrait dans une 
pièce d'eau de la villa du D' Noeck 116. che
min de Prancheville. un paquet renfermant un 
thorax numain ; le lendemain, les recherchée 
ayant été continuées, une multitude de paquets 
furent étires de la • boutasse ». et avec leur 
contenu on arriva a reconsutuer en s in entier 
lé corps d'ur létnme. 

Bien mieu-, on retira de la vase une se
conde tété! ASsrfaT' 

On se trouves* ejjBO en oresence de deux 
crimes, commis. U n'y avait aucun doute, par 
le même insawidu. 

La dernière tête retirée Atsit absolument mé-
c o n n s " » • • " ! ? • - >"»« . • •> pr i inm-

1 s * * * * •>• »*W«i »»..».» i W M i M l eawétué Sauta' 

f BOUT eue la période d exercices accomplis avec 
ces forces imposante* soit aussi féconde que 
possible en utiles leçons. Je fais donc appel à 

i vous et mets, toute ma confiance dans votre 
! dévouement éprouvé. 

J'aurai a vous demander beaucoup, mais 
quelque lourde que puisse paraître la tftehe. 
vous t'accepterez toujours, je le sais, avec 
entrain, pour la marine et pour la France, «t 
votre devoir sera bien rempli si, arrivés au 
terme, il vous semble permis dédire qu'un pas 
de plus a été fait vers la préparation de r.A 
avenir que nous rêvons et dont l'espoir vibre 
en nos âmes. 

GKBVHIÏ. 

L'ACTION LÏBÉRALE 
H;er. h Auberrilliers. dans un grand banquet 

ouvrier de plus de 200 convives, fe groupe par-
lemen aire de faction libérale a de nouveau 
expose son programme. Les délégués de l'Union 
nationale d Aubervilliers et de Pantin avaient 
pris l'initiative de cette manifestation. M. l'uni
rai de Cuverville. sénateur, présidait. Il a pro
noncé un éloquent discours et indiqué la grands 
importance de I œuvre d'union qu'a réalises 
M. Piou. en groupant les membres de a 
Chambr» et du Sénat pour une action libérale 
dans le Parlement et dans le pays. 

M. de Gailhard-Bancel, député,*avec sa parois 
chaleureuse et sa grande compétence dans les rations syn -aies, a développé le programme 

groupe. Apres avoir montré la nécessité et 
la puissance des associations pour résoudre les 
graves questions qui préoccupent les travail
leurs, il a convié ses nombreux auditeurs i 
unir leurs efforts 4 tous lés défenseurs de la 
liberté pour tous et de l'égalité devant la loi, on 
vue des élections de laXtt. M. l'abbé Uarnier a 
signalé, dans une allocution vibrante, la réper
cussion sur le monde du travail des lois cr->i-
lect vistes. et engage les membres de l'Union 
nat' maie a apporter leur concours 4 l'Action 
libérale \4M. Bourgeois. Reverdy, de Massue, 
ont pris successivement la parole et développe 
ce programme qui a été vivement applaudi. 

TROP n CAIBÎBITS AUX PIÎUSCES 
A la suite d'un rapport du ministre des 

Finances, le président de la République a 
rendu lé décret suivant : 

Anm.1 prismi. — Nul ne petit être nommé 
receveur des finances s'il a moins de 90 ans 
ou plus de 50 ans. 

La limite d'Age de 50 ans est portée 4 55 pour 
les candidats justifiant de dix ans au moins de 
services publics valables pour la retraite. 

ART. S. — Aucun percepteur, s'il n'est titulaire 
d'un emploi hors classe, ne peut être nommé 
receveur particulier des finances de 1™ classe. 

Auoun percepteur, s'il n'est au moins titulaire 
d'un emploi de 1" classe, ne peut être nommé 
receveur particulier des finances de 3* classe. 

Dans l'exposé des motifs qui ont déterminé 
son rapport. M. Caillaux s'exprimait ainsi : 

< Il paraît auiou l'hui nécessaire de régle
menter l'aseèS des percepteurs aux fonctions 
de recevez - particulier, en présence du nombre 
toujours croissaat des candidatures de ces 
comptables aux emplois supérieurs. » 

USaife Cour de justice 
AUTOUR DE LAUDIENCfi DE MARDI 

M. de Lur-Saluces est arrivé au Luxembourg 
de bonne heure, comme hier, en fiacre, accom
pagné d'inspecteurs de la Sjreté. 

Il a été immédiatement dirigé dans une salle 
attenante 4 la salle des s'i-nces, et 14 il a pu 
voir ses défenseur»'et sa mille. 

Au dehors du palais du Sénat, rue deTonrnon, 
7 agents seulement assurent le service d'ordre. 
Et 4 Is vérité, il n'est pas besoin d'un plus 
grand nombre. 

En fait de curieux, il y a juste les habitants 
qui sont 4 leur porte ou qui regardent de leur 
balcon la va-et-vient des équipages. 

Dans la cour d'h mneur. dans tous les cou
loirs du Sénat, le service est assure, c me 
hier, par les agents, les fantassins, les gardes 
municipaux. 

4 h. du soir. — Les journalistes que leur de
voir retient dans les couloirs se promènent tris
tement 

Jamais Haute Cour n'a et* si calme. 
Nous ne rencontrons que gardes municipaux. 

agents et huissiers. 
tin sénateur qui n'est pas membre de la 

Haute Cour sort. Nous nous précipitons. 
— Eh bien I Monsieur le sénateur, qu'y a t-il 

en séance Y 
— Beaucoup de chaleur. Je vais ms promener 

dans le jardin. 
— Rendrs-t-on lé jugement ce soir? 
— Je ne crois pas. Le procureur général Ber

nard est toujours long dans ses discours. La 
défense, de son côte, parlera pendant plusieurs 
heures. Il est donc plus probable que demain 
seulement on entendra M* Jacquier et que la 
Haute Cour prononcera la sentence, àtais 
nos sénateu's ont un tel courage t 

Intermède amusant : 
Depuis midi, un officier de paix, assisté d'un 

employé de la questure, se tient 4 la inde 
porte d'entrée et contrôle toutes les cane». 

Qu'y a-t-ll donc pour que les huissiers ne suf
fisent pas 4 assurer ce service T 

Tout simplement ceci. M. Monis, ministre de 
la Justice, avait ce matin même, sur son bureau 
dans son cabinet, un certain nombre de cartes 
d entrée, qu'ils s'apprêtaient 4 distribuer aux 
amis. Et ces cartes ont disparu. Qui les a prises t 

A4 heures, officier de paix et employé .le la 
questure sont encore 4 leur poste quand on es 
avertit que les ca tes ,ula.ss ont été ivuwu-
véafc 4 la questure. 

eux es: sur le sommet du crans adhérait une 
longue mèche de cheveux gris. 

A la Morgue, on ae tarda pas 4 établir l'iden
tité de la première victime: c'était une femme 
Catinot. laitière. 97, rue Duuois, où «i.e habitait 
aveo soa gendre et sa Alla. 

On apprit ps<- ces derniers que la femme 
Catinot. disparue depuis quelques jours, était 
en restions d'affaires avec un nomme ricftetto, 
concierge des Pères Camillien*, dont le couvent 
est proche dé la villa N'oach. 

Quelques autres renseignements recueillis 
par la police ne laissèrent bientôt plus aucun 
doute sur la culpabilité ce Riohetto, qui fut 
arrêté dans la soi-ee da 8 janvier, moins dé 
trois jours après .x desouverte des premiers 
débris humains. 

Entre temps, on parvenait 4 reconstituer le 
squelette du sec .md cadavre et l'on établissait 
son identité. C'eiait-celui d'une veuve Dolonue. 
S6 ans. marchande ambulante, que RicheUo 
avait connu jadis et qu'il avait attirée dans un 
guetrapens, comme la veuve Cétinot 

La Journée d'aujourd'hui et celle de demain 
seront consacrées 4 l'Interrogatoire de l'accusé, 
six audiences au moins seront occupées par 
l'audition de 100 témoins, 85 4 chargé et 15 4 
décharge. 

Il se pourrait que le jury ae rende son vas* 
dict que dimanche soir. 

PRaaai DIFFAMAT-UOI 
Le procès en diffamation intenté 4 la Fmler-

mité par les 4SI desservants du départe al 
du Oers est renvoyé 4 l'audience du 85 juillet 
prochain. 

U N HUISSIERS OC BB-llB 
Le procureur de la République de Béth»"* 

est allé 4 Sens pour continuer sou anqe)éte su/ 
l'affaire des huissiers. 

On sait qu'on reproche 4 certains huissiers 
de Sens devoir prélevé des taux allant jusqu'à 
80 % sur les snisies de salaires des ouvriers. 

Le tribunal us Béthime a désigné pour rem* 
ph> t*« r «et 's d'hu.ssler à « e u M. U*u9t, 
asUéMéMuUil s JaaUuuia, 
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